
	
        [image: Couverture de l'epub]
    


    

        

        
        Françoise Dastur
    


    Husserl. Des mathématiques à l'histoire


    

    
        
            1995
            [image: Logo de l'éditeur PUF]
        

    


    
        Copyright

        
            
    ©  Presses Universitaires de France,
        Paris, 
        2015

    ISBN numérique : 9782130636465

    ISBN papier : 9782130471097

    Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


        

        
            
                    
                        
                            [image: Logo CNL]
                        
                    
                    
                        
                            
                                [image: Logo Presses Universitaires de France]
                            
                        
                    
                    

            

            

        
    


Introduction




Les grandes étapes de la pensée husserlienne

L’œuvre de Husserl s’étend sur près de cinquante ans, puisque ses premiers travaux publiés paraissent à l’automne 1887 (il s’agit de sa dissertation d’habilitation Sur le concept de nombre) et que ses derniers manuscrits datent de l’année 1937 [1] . Pourtant les textes publiés de son vivant furent peu nombreux et ne représentent qu’une toute petite partie de son abondante production philosophique. Lorsque, quelques mois après la mort de Husserl, le père fransciscain belge Léo Van Breda entreprit le transfert des manuscrits de Husserl en Belgique où, grâce à l’appui d’une fondation belge et de l’Université de Louvain, les Archives Husserl furent fondées dans cette dernière ville, il avait déjà pu mesurer l’ampleur de l’œuvre posthume qu’il avait eu tant de mal à faire sortir d’Allemagne : plus de 40 000 feuilles sténographiées selon la méthode Gabelsberg utilisée par Husserl, et environ 10 000 pages que les assistants de Husserl, Edith Stein, Ludwig Landgrebe et Eugen Fink avaient déjà retranscrites et mises au net à la main ou à la machine [2] . La publication des œuvres complètes de Husserl ne put cependant être entreprise qu’après la guerre et c’est en 1950 que parut le premier volume des Husserliana, qui contient le texte remanié des Méditations cartésiennes dont une première version avait paru en français dès 1931, et bien qu’à ce jour ving-neuf volumes aient déjà été publiés, il n’en reste pas moins qu’un certain nombre de manuscrits attendent encore d’être retranscrits et qu’on peut douter qu’on parvienne jamais à publier l’intégralité de l’œuvre.

Ce qui caractérise en effet la pensée de Husserl, c’est à la fois la diversité des chemins que sa réflexion emprunte parfois simultanément, la multiplicité des traces sténographiques témoignant d’une méditation ininterrompue et la réélaboration sur de longues années de textes dont la plupart ne parviendront pas au stade de la publication. On ne peut donc privilégier un texte ou même quelques textes sans risquer de proposer une vision unilatérale et très partielle d’un philosopher sans cesse en gestation et dont le caractère foncièrement inchoatif, déjà fortement souligné par Merleau-Ponty [3] , doit constamment être mis en relief. Car Husserl n’est jamais parvenu à donner à sa pensée une forme définitive et canonique et n’a cessé de se considérer lui-même comme un commençant, comme l’attestent ces mots confiés à sa sœur au cours de sa dernière maladie : « Justement maintenant que j’arrive au bout et que tout est fini pour moi, je sais qu’il me faut tout reprendre au commencement… » [4] 

On peut cependant distinguer trois grandes étapes dans ce long itinéraire philosophique :

Une première période, celle de la naissance de la phénoménologie, mène des premiers travaux de Husserl, qui relèvent de la philosophie des mathématiques (Sur le concept de nombre, 1887 et Philosophie de l’arithmétique, 1891), à l’investigation du domaine de la logique formelle qu’il entreprend dès 1890 et qui le conduit à se donner comme programme l’élaboration d’une logique pure dont les Recherches logiques parues en 1900 et 1901 constituent la tâche préparatoire.

Une seconde période, plus longue, s’étend de 1905, année de ses Leçons pour une phénoménologie de la conscience intime du temps et de la découverte de la réduction phénoménologique, dont Husserl donnera un premier exposé dans son cours de 1907 sur L’idée de la phénoménologie, aux conférences qu’il donne à Paris en 1929 sous le titre de Méditations cartésiennes : c’est celle de la constitution de la phénoménologie comme science transcendantale dont Husserl livre une magistrale introduction dans les Idées directrices pour une phénoménologie qu’il publie en 1913 et dans le cadre de laquelle il resituera l’ensemble de sa problématique logique en rédigeant en quelques mois, durant l’hiver 1928-1929, Logique formelle et logique transcendantale.

Une troisième et dernière période, celle de la dernière philosophie, marquée par l’importance reconnue à la dimension historique, couvre les huit dernières années de la vie de Husserl : le thème essentiel en est celui de la crise des sciences et de la nécessité d’une question qui fasse retour à ce qu’il nomme le « monde de la vie », centre de la dernière œuvre, La crise des sciences européennes et la phénoménologie transcendantale, dont la première partie fut publiée à Belgrade en 1936.

Il n’est pas question ici de faire un exposé fidèle de l’ensemble de la philosophie de Husserl, ni de retracer toutes les sinuosités du cheminement de sa pensée, mais simplement de tenter de donner une idée de l’enchevêtrement des voies de sa réflexion en choisissant quelques-uns des problèmes les plus cruciaux qu’il a rencontrés dans sa tentative de fonder la phénoménologie comme science rigoureuse [5] .

Le tout premier problème auquel s’attaque Husserl est celui du nécessaire combat contre le psychologisme en vue d’une reconquête de l’autonomie de la philosophie et de la fondation de la phénoménologie en tant que science distincte à la fois de cette science empirique qu’est la psychologie et de cette science rationnelle et abstraite qu’est la logique. Dans le premier chapitre, consacré à l’analyse du rapport qu’entretient la phénoménologie avec ces sciences des objets idéaux que sont les mathématiques et la logique, il s’agira de mesurer l’importance, eu égard à la fondation et au devenir de la phénoménologie, de ce qu’on peut nommer la voie logique de la phénoménologie husserlienne, des Recherches logiques de 1900-1901 à Expérience et jugement de 1938.

Le second problème rencontré par Husserl, après la fondation de la phénoménologie dans les Recherches logiques, est le problème de la proto-constitution (Urkonstitution) du sujet lui-même. Les Recherches se donnent pour tâche la constitution des objets idéaux, des objets des sciences mathématiques et logiques. Mais l’intentionnalité proprement mathématique et logique présuppose une constitution plus originaire qui est celle du sujet lui-même et cette source primordiale de toute constitution n’est rien d’autre que le flux temporel de la conscience. C’est de la difficulté de l’autoconstitution du sujet dont traitera le second chapitre, en s’attachant essentiellement au premier texte de Husserl consacré à ce problème, les Leçons pour une phénoménologie de la conscience intime du temps.

Le troisième problème auquel est confronté Husserl dans sa tentative de fondation de la phénoménologie comme science transcendantale est celui de la constitution de l’alter ego, de l’autre sujet. L’ego transcendantal est la source de tous les objets constitués, mais ces objets ne sont vraiment objectifs que s’ils existent aussi pour d’autres sujets, que si le solipsisme est réfuté et si le véritable sens de la subjectivité transcendantale est une pluralité de sujets transcendantaux, une intersubjectivité transcendantale. Mais comment est-il donc possible de trouver un accès à une philosophie de l’intersubjectivité si l’autre doit être constitué, comme c’est le cas pour tout ce qui est, par moi-même ? Ce problème crucial de la constitution de l’autre en moi-même est le thème de la cinquième Méditation cartésienne, la plus longue et la plus problématique de ces Méditations dans lesquelles Husserl voyait encore en 1930 « l’œuvre principale de sa vie », un « abrégé de la philosophie qui [lui] est échue » et un « traité fondamental de la méthode et de la problématique philosophique » [6] . Mais il serait tout à fait erroné d’imaginer que ce n’est qu’à la fin de toute une période vouée à la constitution de la phénoménologie transcendantale et au développement de ce que, avec Husserl lui-même, on peut nommer la voie cartésienne de la réduction, que le problème de l’autre est enfin rencontré. Il s’agira plutôt, dans un troisième chapitre, de montrer que la question de l’intersubjectivité n’a cessé d’accompagner la problématique de la réduction phénoménologique, comme nous le permettent maintenant la publication des nombreux manuscrits que Husserl a consacré à ce problème depuis le « tournant » transcendantal de la phénoménologie.

Le quatrième problème que voit surgir Husserl est celui de l’histoire et il faut noter que le projet d’une « généalogie de la logique », pour reprendre ici les termes mêmes du sous-titre de la dernière œuvre de Husserl, Expérience et jugement, n’exprime nullement la préoccupation tardive d’un philosophe idéaliste soudainement confronté au « cauchemar » de l’histoire. Il faut bien plutôt y voir le fil conducteur de tout son travail depuis la Philosophie de l’arithmétique, ce qui implique le caractère profondément « génétique » de la phénoménologie dont l’intention fondamentale reprend en un sens essentiel le projet de Dilthey, à savoir celui de cette « histoire de la raison » dont la lacune caractérisait déjà la critique kantienne. Il s’agira donc, dans un quatrième et dernier chapitre, de s’interroger sur le projet que poursuit Husserl dans sa dernière philosophie, lequel consiste à faire apparaître l’historicité paradoxale de ce qui se donne sous le visage de l’intemporel – l’historicité de la vérité elle-même.

Le chemin ainsi schématiquement dessiné de Husserl, qui le conduit des mathématiques à l’histoire, en passant par la prise en compte de la temporalité intrinsèque de la conscience et du caractère structurellement pluraliste de la subjectivité, doit cependant être compris dans sa visée propre : il ne s’agit pas, pour Husserl, de passer de l’idéal au réel et d’échanger un idéalisme anhistorique contre une herméneutique de la facticité, mais bien au contraire de mieux comprendre le monde des idéalités en le considérant du point de vue de sa genèse et à partir de son origine dans le monde de la vie. C’est pourquoi ce long périple, loin de l’éloigner toujours plus de son point de départ, ne fait en quelque sorte que l’y ramener à nouveau. Est-ce là un échec ? L’enjeu de cette question est rien moins que la possibilité de la phénoménologie sous sa figure transcendantale : c’est aussi celle de toute une tradition idéaliste de la philosophie, dont il s’agira ultimement de se demander si elle n’est pas, à sa manière, peut-être négative, fidèle à ces choses mêmes auxquelles la phénoménologie husserlienne enjoint dès le départ de faire retour.
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